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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXXW Annee. S* l Avril 1892

Les Suisses au service de France et ies memoires du general
baron de Marbot\

(Suite)

Ce passage de la Polota eut lieu sans obstacle; les Russes, apres
avoir debusque de Gromy un poste de la divison Maison, de-

ployerent leurs colonnes, la droite ä la Polota pres le village
d'Amermia, la gauche ä la route de Witebsk pres de la tete de

ponl frangaise de Struwnia.
Les Bavarois firent feu hativement de leur artillerie et refoule-

rent la gauche russe qui pretendait s'appuyer ä la Duna. La
redoute n° 9, bien garnie d'infanterie, donna aussi des feux efficaces.
Cela permit au marechal, dont la droite etait tournee et allait
etre prise ä revers, de changer son ordre de bataille et de faire

operer un changement de front ä droite par les divisions Maison

et Legrand. Apres avoir traverse leur camp, ces deux
divisions vinrent former leur nouvelle ligne face en arriere, de
maniere ä appuyer la gauche de la division Legrand ä la redoute
n° 7, oü peu d'instants auparavant se trouvait sa droite, et apres
avoir laisse sur leur ancien front tous leurs posles et une partie
de leur artillerie, pour conlenir les troupes russes qui se presen-
teraient par les routes de Newel et de Sebej.

Pendant ce mouvement, une vigoureuse charge de deux
escadrons, sous le commandant Curely, eul un brillant succes contre
l'avant-garde du general Balk, avec laquelle se trouvait
momentanement le commandant en chef russe. Ce dernier fut meme
capture avec une douzaine de canons; mais Curely ayant ete ä

son tour charge par des forces superieures, fut ramene et dut
lacher ses prises. Replie sur les deux escadrons de cuirassiers du
14e regimenl qui couvraient la droite de la division Maison, ces
cavaliers rendirent encore de precieux services pendant les
nombreux combats de la journee, mais sans retrouver la bonne
fortune qui avait marque leur debut.

De chaudes affaires eurent lieu sur le front des divisions Mai-

1 Voir nos numeros de janvier, fevrier et mars.
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son et Legrand, surtout aux abords des redoutes 7, 8 et 9 qui
furent plusieurs fois prises, perdues, reprises et reperdues par
les troupes du general Berg. Les regiments de Perm, de Mohilew,
de Swesk, les chasseurs ä pied des 25e et 26e, les hussards de
Grodno firent lä de serieuses pertes. St-Cyr en fit aussi, mais
moins grandes et en maintenant, en somme, toutes les positions
principales des 6e et 89 divisions1

Toutefois rien n'etait encore decide. Toute la droite russe,
sous le prince lachwill, restait inactive et c'etait dejä 3 heures
apres-midi. Ne pouvant s'expliquer cette inaction, qui contrariait
vivement l'espoir fonde sur le piege qu'il croyait avoir adroite-
ment tendu par la division Merle ä la droite russe, St-Cyr Pinter-
preta comme une ruse qu'employait ä son tour Wittgenstein
pour amener les Francais ä degarnir leur gauche au profit de

leur centre, ce qui permettrait aux Russes de deboucher en forces

par la route de Sebej.
Aussi il ne retira pas un homme de la division Merle, se bor-

nant ä attendre qu'il plüt aux llusses de marquer, par une action
quelconque, un changement dans la Situation respective sur ce

point. C'esl ce qui arriva vers 4 heures de l'apres-midi seuie-
ment.

A ce moment l'avant-garde du prince lachwill, aux ordres de

Wlastof, deboucha avec h bataillons, 8 escadrons et 6 canons,
suivis de la division Sazonof, contre la division Merle, qui atten-
dait cetle attaque depuis 6 heures du matin. Bien qu'elle ne püt
opposer que quatre mille hommes aux 15 mille lances contre
eile, et bien qu'on lui eüt recommande d'eviter toul engagement
sur le terrain oü eile etait echelonnee et de se replier en arriere
des redoutes nnä U, o et 10, eile ne sut contenir son plaisir d'en
venir enßn aux mains. < Apres avoir relire son premier echelon,
eile mit plus d'ardeur ä marcher au devant des Russes que ceux-
ci n'en faisaient paraitre pour Pattaquer », dit le marechal St-Cyr
dans ses Memoires. (III. p. 151.)

Ce fut lä, il faut le reconnaitre, une faute manifeste de la 9°

division, et tres regrettable en ce qu'elle fit manquer une des

1 Le marechal St-Cyr cite entr'autres comme s'etant glorieusement
conduits dans cette circonstance les regiments 2e, 34e et lle leger (dont le
bataillon valaisan) et les deux escadrons beiges du 146 cuirassiers, de la
division Maison, n° 6, et les 26e leger. 56e et 19e de ligne de la division
Legrand, n° 8, autour de la redoute n° 7. — En outre, St-Cyr avait etö
gravement biesse au pied, pres du lac Volof; mais apres l'extirpation de
la balle et un premier pansement, il avait continue ä Commander sur le
champ de bataille.
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combinaisons les plus avantageuses du plan de St-Cyr, celle d'abi-
mer de feux bien prepares toute l'aile russe assaillants, et nous
ne devons pas cacher ici qu'on l'attribua generalement ä nos
compatriotes. c Les generaux ne purent expliquer ce mouvement,

dit le marechal St-Cyr dans les Memoires precites (meme
page l$l), qu'en supposant que les Suisses, qui s'etaient presque
toujours trouves en reserve, et n'avaient pas autant participe que
les autres iroupes aux affaires du 2e corps, s'etaient faussement
imagine que l'on n'avait pas en eux la meme confiance; en sorte
qu'ayant trouve une occasion de moutrer leur bravoure, ils n'a-
avaient pas voulu la laisser echapper, et s'etaient engages d'un
mouvement spontane. »

Tout en admettant cette explication, qui n'a rien de deshono-
rant, nous croyons qu'elle peut etre complelee par une autre
circonstance attenuante. C'est que l'ordre de se retirer aux
premiers feux datait du 17 au soir, reitere le 18 ä 6 heures du matin.

Cet ordre ne fut probablement pas renouvele pendant la
journee du 18. Aussi, apres la longue et chaude action que la
division Merle entendit sur sa droite et au loin sur ses revers,
eile put bien croire que les previsions du matin etaient changees;

qu'il ne s'agissait plus de Pemployer comme reserve, puisqu'elle
se trouvait de beaucoup en premiere ligne, et que tenir ferme son

terrain, au moyen d'un vigoureux coup offensif, dont on avait
une belle occasion, devenait le programme lout naturel. Ainsi
l'action partit toute seule, engagee par les avant-postes, comme
cela se produit souvent. 11 est certain d'ailleurs que si St-Cyr
n'avait pas ete empeche par sa blessure d'aller diriger en

personne la manceuvre un peu compliquee de sa gauche, les choses

se seraient passees plus conformement ä ses ordres.

Au fond le mal ne fut pas grand, comme on le verra, puisque
le danger qui decida des Operations ulterieures vint de la rive
gauche de la Duna, non du front de Wittgenstein. Aussi, ce

point acquis, on peut meme se demander si la desobeissance ac-
cidentelle de nos compatriotes par exces d'ardeur et de bravoure
ne fut pas un peu le fait d'une divination vraiment merveilleuse.
N'auraient-ils pas eu le pressentiment qu'un de leurs camarades,
devenu plus tard general eminent et pair de France, les accuse-
rait d'avoir marque les bords de la Duna par une fuite emou-
vante Le bruit que fit leur incartade du 18 octobre a repondu
d'avance ä cette fausse assertion en ce qu'elle avait d'attentatoire
ä leur honneur militaire.
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Quoiqu'il en soit, la 9e division etait au feu. « Elle croisa bientöt

la baionnette, dit le marechal St-Cyr — dont il vaul la peine
de citer textuellement les paroles — et la melee qui suivit ce
faux mouvement fut aussi sanglante que prompte.

• Apres avoir culbute la lre colonne ennemie (l'infanterie de

Wlastof), la brigade de Candras, composee des 1er et 2-
regimenls suisses, fut chargee par la cavalerie et regut cette Charge
avec tant de bravoure et de sang-froid, qu'elle la rejela sur le

corps d'infanlerie commande par Sazonof; mais celui-ci ayant
alors acheve la plus grande partie de son deploiement, le prince
lachwill recommenca, avec plus d'ensemble et avec lous ses

moyens, son attaque sur la 9e division.
> Pour se conformer ä ses instructions, le general Merle ordon-

nait en vain ä ses troupes de se retirer et de prendre la seconde

position qui leur avait ete assignee ; elles elaient dejä trop engagöes

pour pouvoir executer ce mouvement. Elles ne pouvaient
etre soutenues par l'artillerie des redoutes n05 4 et 5, parce que,
s'etant placees precisement devant leur front, elles en masquaient
le feu D'un autre cöte, on ne pouvait les degager par aucune
diversion; les divisions Legrand et Maison etaient toujours tres

pressees par Wittgenstein, et la division Merle etait elle-meme
notre reserve, quoiqu'elle füt en ce moment portee en avant de

notre ligne, contre l'habitude ou la routine qui fait qu'on place
ordinairement ses reserves en arriere. Ce dernier parti peut elre
sans inconvenients quand on a sur les troupes que l'on combal
l'avantage du nombre, ou du moins quand les forces sont ä peu
pres egales; mais ici nos moyens etaient si faibles que nous
etions obliges de les avoir tous en evidence, el que les hommes
devaient, pour ainsi dire, se multiplier. Enfin, on le repete, il
elait impossible de secourir la 9e division ; et comme eile avait
donne en entier (Ia brigade du genöral Amey, oü se trouvaient
les Croates, ayant suivi l'exemple du general Candras et etant
aussi engagee qu'elle), eile demeurail reduite, pour se lirer du
mauvais pas oü eile s'etait jetee de son propre mouvement, ä sa

bravoure et ä sa fortune, qui, fort heureusement, ne l'abandon-
nerent pas.

> Les Russes ayant essuye une perte d'hommes considerable,
et fait en vain les plus grands efforts pour Pentamer, montrerent
un moment d'hesilation et effectuerent un leger mouvement
retrograde, dans l'intention peut etre de se reformer et de reparer

le desordre de leurs rangs. Le general Merle en profita puor
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tächer de se retirer par echelons, el de regagner sa position en
arriere des redoutes; mais ce mouvement, si facile lors du
debouche du prince lachwill dans la plaine de Polotsk, n'etait presque

plus executable avec des troupes aussi fatiguees par les

attaques qu'elles venaient de repousser.il uevenail egalement dangereux

pour elles de demeurer sur leur position ou de se retirer ;

car dans le premier cas, elles restaient exposees aux nouvelles
altaques des Russes, qui les auraient immanquablement ecrasees,
et, dans le second cas, elles ne pouvaient eviter d'ötre assaillies
pendant leur mouvement retrograde. Elles le furent en effet,
comme le seront toujours des troupes obligees de se retirer,
l'ennemi etant aussi pres d'elles, ayant leurs flancs decouverts et
exposes ä sa cavalerie, et cela apres une mölee aussi chaude que
celle qui venait d'avoir lieu.

» Pendant que la division Merle se retirait au pas ordinaire,
les troupes legeres de l'ennemi, courant sur ses flancs et gagnant
ses derrieres, arriverent avant eile sur la position oü eile voulait
s'arreter; des lors eile ne put y tenir; l'ennemi descendait dejä
le ravin de la Polota sur sa gauche et pouvait atteindre la ville
avant eile. En effet, en precipitant sa marche, eile n'arriva encore
que juste ä temps pour defendre les retranchements, qui, de ce
cöte, forment l'enceinte de Polotsk et dominent la rive gauche
de la Polota.

» Des qu'elle eut döpasse les redoutes bavaroises, ces dernieres,

qui auparavant n'apercevaient que l'extröme gauche des
Russes, les döcouvrant entierement et les prenant en echarpe,
firent dans leurs rangs un ravage epouvantable, ce qui les obligea
ä se precipiter avec plus de promptitude encore dans le ravin de
la Polota; mais alors ils furent pris en flanc par la mousqueterie
et les deux pieces de campagne du retranchement n° 3 (du des
Croates), situe dans un des coudes du ravin, ainsi que par toute
l'artillerie de la redoute n° k, dont on avait sorli les pieces pour
les placer en ligne, afin d'allonger le flanc qui battait la vallee.
Les feux de cette derniere batterie, qui passaient au-dessus du
retranchement des Croates, se croisant avec ceux qui parlaient
directement des ouvrages de la ville el des batteries bavaroises
nos 11, etablies sur la rive gauche de la Duina, occasionnerent ä

ces troupes une perte effroyable, mais sans les rebuter.
• 11 s'engagea alors dans le bassin de la Polota un vigoureux

combat, dans lequel nos troupes et les Russes deployerent une
graode bravoure, et donnörent nombre de preuves d'intrepidite
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et de conslance. Ces derniers tenterent ensuite d'escalader la ville
sur deux points differents. Repousses d'abord, ils revinrent ä la

Charge; mais la conduite des 1er et 2e rögiments suisses ä l'attaque

de droite, et celle du 4e de la meme nation et des Croates ä

l'attaque de gauche, leur fit definitivement abandonner cette

entreprise ä la fin du jour : favorises par Pobscurite, ils se
retirerent ä la lisiere des bois d'oü ils avaient debouche pour
commencer l'attaque, laissant le champ de bataille couvert des
monceaux de leurs morts. Le prince lachwill appuya sa droile vers
la Duioa en decä de Kasiovki, et detacha Wlaslof au chäteau de

Prissmenitsa, pour se Her avec l'avant-garde de Wittgenstein,
commandee par le general Diebitsch, qui avait remplace le general

Balk blesse.

» Le general en chef russe avait aussi retire la majeure partie
de ses forces sur Gromy, oü il etablit son quartier-general. Cette
affaire finit une heure apres le coucher du soleil, et termina
heureusement cette journee, dans laquelle l'ennemi, malgre
son courage et la superiorite de ses forces, non seulement ne fit
aucun progres, mais fut au contraire repousse, avec perte sur lous
ies posDis,

» St-Cyr, rassure sur sa position en avant de la Duina, espera
pouvoir la conserver

» Aucun changement ne fut fait dans nos positions; toutes les

troupes resterent placees comme elles l'etaient ä la fin du combat.

On ötait persuade, d'apres les pertes immenses que Peunemi
avait faites dans la journee, qu'il ne serail pas tente de

recommencer ses attaques sur nos positions" de la Polota, dont il n'avait

pu enlever la moindre partie.
• Le 19, au point du jour, les Russes s'ebranlant sur toute

leur ligne, on vint de toutes parts annoncer ä St-Cyr une attaque
generale ; mais il jugea aussitöt, en voyant leur mouvement,
qu'il n'avait d'autre objet que la rectification nöcessaire de la
position qu'ils avaient öle obliges de prendre la veille, ä l'entree de

la nuit; ce qui avait eu lieu naturellement avec un peu de
confusion.

> On resta ä Polotsk dans une entiere securite jusqu'ä dix heures

du matin, qu'un aide-de-camp arriva avec une depeche du

general Corbineau, annoncant qu'il etait dans l'erreur la veille,
quand par son rapport il avail fait savoir qu'il n'avait en töte que
quelques escadrons de cavalerie et trois ou quatre compagnies
d'infanlerie; qu'au moment oü il ecrivait, il avail la certitude
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que Ies forces de l'ennemi en presence de sa brigade se composaient

de 5,000 hommes d'infanlerie, douze escadrons de cavalerie

et douze pieces de canon; qu'il ötait vivement repousse dans
la direction de Polotsk. II terminait en demandant de prompts
renforts ; malheureusement il etait presque impossible de lui en

fournir, tant ä cause de l'införioritö de nos troupes devant
Wittgenstein que par la difficultö d'en lirer de notre ligne, observee

comme eile l'etait, sans qu'il s'en apercut; cela pouvait devenir
pour lui le motif d'une attaque generale. Cependant la circonstance

etait si impörieuse, qu'il fallüt le tenter; on prit dans
chaeune des divisions du 2e corps un regiment d'infanterie, et, pour
tächer de derober leur mouvement ä l'ennemi, on les fit filer le

long du ravin de la Polota.
» A midi, ces trois regiments, se trouvant reunis et formes

derriere le Vieux-Polotsk, se mirent en marche sous les ordres du
general de brigade Amey, pour se porter oar la route de Roudnia
au secours de Corbineau ; de plus, on joignit ä cette colonne le
7e regiment de cuirassiers, commandö par le general Lheritier,
qui, ayant forme l'arriere-garde de Doumerc, avait öte laisse en
Observation sur la rive gauche de la Duina, entre Polotsk et Oula,
¦et avait pu, au moyen de la diligence qu'il avait faite, arriver
assez ä temps pour la suivre ä peu de distance. Wittgenstein
n'avait pas vu les troupes se retirer de devant lui; en les voyant
en marche, il put croire que c'etait une reserve qui n'avait pas
donne la veille, et qui se mettait en mouvement pour se porler
au secours de nos corps attaques sur l'Ouchatsch, dont la canonnade

se faisait vivement entendre. On voyait les Russes en
Observation sur toute leur ligne. particulierement sur leur droite pres
la Duina, d'oü ils pouvaient le mieux decouvrir les mouvements
qui s'effectuaient. La plupart de leurs officiers göneraux et d'ölat-
major ötaient rassembles sur ce point; ils expödiaient ä chaque
instant des ordonnances sur le front de leur ligne, oü nous
apercevions un grand mouvement qui allait croissant ä mesure que
le bruit du canon se rapprochait; ce qui paraissail nous annoncer
•une attaque immediate.

« Neanmoins, St-Cyr commencait ä esperer que le dötachement

qu'il avait fait parviendrait ä contenir l'ennemi sur
l'Ouchatsch jusqu'ä la nuit; il se croyait en consequence encore
assez en mesure pour n'avoir point de desastre ä redouter,
quand, vers deux heures de l'apres-midi, l'aide-de-camn du
genöral Corbineau, arrivant de nouveau ä loute bride, annonca que
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le corps qui avait altaque sa brigade et la poursuivait dans ce
momenl etait la 21e division russe, commandöe par Steingell, ä

laquelle Wittgenstein avait Joint quelques dötachements de ses

propres troupes; que cette division avait un train d'artillerie
considerable, que sa force en infanterie excedait 12,000 hommes;
enfin, que le renfort n'avait pas suffi; que nos troupes n'avaient
pu tenir contre une aussi grande superiorite, et qu'elles ötaient
en pleine döroute; de sorte que Wittgenstein, de la droite de

sa position oü ses officiers generaux etaient toujours en
Observation, aliait probablement avant peu les voir deboucher des

bois, parce qu'elles ne devaient plus etre qu'ä une lieue de-

Polotsk.
• Quelques instants apres on vit arriver les charrettes des vi-

vandieres qui avaient suivi la colonne du gönöral Amey, les

malades, les blesses, et ceux qui, en pareil cas, s'empressent de les

aecompagner ; ce speda/le causait beaucoup de joie aux Russes,

qui le voyaient aussi distin dement que nous. Nous en apercevions
de notre camp les demonstrations, tant eile ötait grande, surtout
dans le moment oü ils virent retirer l'artillerie des batteries de la

rive gauche, qui tlanquaient la ville. et dont ils avaient eprouve
l'effet dans leur attaque de la veille. On etait oblige de lui faire
executer un changement de front pour la placer (sous la
direction du general de Wrede) de maniere ä proteger la retraite
de Corbineau, et ä battre au debouche des bois les colonnes de

Steingell, que Po» s'attendait ä voir deboucher d'un moment ä

l'autre.
» Teile etait la position dangereuse oü se trouvaient les 2e et 6e

corps le 19 octobre, ä trois heures de l'apres-midi. II n'etait plus
possible de tirer des divisions le moindre secours pour envoyer
aux troupes qui s'effonjaient de contenir la division de Finlande,
sans jompromettre trop evidemment celles reslees devant
Wittgenstein ; surtout dans ce momenl oü l'on voyait sur toute sa

ligne, qui deenvait autour de nous un demi-cercle, les dispositions

d'une attaque generale et immediate.
» Plusieurs generaux, entourant le marechal, lui demandaient

l'ordre de commencer la retraite. Le general Aubry, dont
certainement le courage et l'önergie ne peuvent ötre revoquös en

doute, ötait un de ceux qui Pen pressaient le plus, parce qu'en
sa qualite de commandant de l'artillerie, c'etait la sienne qui de

vait etre la plus penible et la plus dangereuse. Mais le general en

chef, tout en appreciant les dangers de sa Situation, s'y refusa
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pour le moment. par la persuasion oü il ötait que le moindre
mouvement retrograde qu'apercevrait l'ennemi deviendrait le
Signal de son attaque, et celle-ci un avertissement aux troupes de

Sleingell de redoubler d'önergie; ce qui eüt rendu inevitable
leur arrivee sur nos ponts, et detruit le peu d'espoir que nous
conservions de les contenir jusqu'ä la nuit dans les bois en
arriere d'Ekimania, hors de la vue de Wittgenstein, qui paraissait
n'attendre que le moment oü elles deboucheraient pour fondre
sur nous.

> D'apres l'arrivöe inattendue du corps de Sleingell, le marechal

reconnaissait bien l'urgente necessite de faire repasser ses

troupes sur la rive gauche de la Duina ; mais il voyait egalement

l'impossibilite d'executer cette retraite de jour. II ordonna
en consöquence de se tenir en mesure de l'effectuer ä l'entree de

la nuit, sans confusion et sans bruit, et en prenant toutes les

precaulions necessaires pour empecher que l'ennemi ne s'en
doutät. II devait encore s'öcouler environ une heure et demie
avant que le plus petit mouvement püt commencer, ce <)ui, dans
la Situation oü l'on se trouvait, paraissait bien long ä tout le

monde.
• Le general en chef tira bien des fois sa montre pour voir combien

il restait encore de temps ä attendre Pobscuntö sur laquelle
se fondaient toutes ses espörances. Enfin une brume epaisse fit
devancer d'un quart d'heure le moment oü eile devait arriver, ce

qui parut ä tous un avantage immense. Pour comble de bonheur,
nos iroupes, dans les bois d'Ekimania, sentant le danger auquel
une plus longue retraite allait exposer toute l'armöe, avaient re-
double d'efforts, et malgre leur införiorite, etaient parvenues ä

forcer l'ennemi ä s'arreter ä une lieue environ de Polotsk, oü il
avait pris position.

> La canonnade et la fusillade avaient cessö dans celte partie
depuis pres d'une heure, quand St-Cyr commanda au general
Aubry de faire commencer le mouvement retrograde ä toute
l'artillerie.

» Comme on l'a döjä fait observer, celle-ci etait considörable,
hors de proportion avec la force actuelle des corps, et avait
d'autant plus besoin de prendre l'avance, que les pluies, ayant
considerablement endommage les chemins, obligeaient ä üoubler
les attelages des pieces pour leur faire gravir une rampe qui se

trouvait en deQä des ponts et qui formait l'encaissement de la

Duina; cette rampe etait d'autant plus rapide que dans cette

saison la riviere est tres basse.
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» Ce travail, bien dirige, etait en bon train; l'infanterie la plus
öloignee, celle de la division Legrand, allait commencer son
mouvement, quand, par un exces inconcevable de stupidite, un
des chefs de cette division, sous prötexte de ne pas laisser
l'ennemi profiter du travail de ses soldats. fit mettre le feu ä leurs
baraques, qui etaient en effel plus belies et plus grandes que les
habitatioos des paysans russes. Un vaste incendie eclata tout ä

coup, et avec la rapidite de l'eclair se repandit d'une extremite
ä l'autre de nos camps, soil que la flamme eüt eie portee par les
vents, soil que par espril d'imitation le feu eüt öte mis sur d'autres

points.
» Aussitöt que les Russes aperQurent l'incendie, ils jugerent

que l'armee se relirait, coururent aux armes et se precipiterent
sur nos positions avec Pardeur de gens qui croient n'avoir qu'ä
se presenter pour prendre des fuyards et des canons; mais ils
furent ötrangement surpris de ia bravoure froide avec laquelle
on les regut, et de se voir repousses partout avec une intrepidite
qui ies obligea de meltre plus de mesure, d'ordre et de prudence
dans leurs nouvelles tentatives.

» St-Cyr ordonna que, malgre cette premiere attaque et loutes
celles qu'ils pourraient effectuer encore, on n'en continuät pas
moins la retraite. II avait prescrit ä la division Merle de garder le

front entier de la ville pour proteger le mouvement retrograde
des divisions Legrand el Maison, jusqu'au moment oü cette
derniere, apres avo r servi d'öchelons ä celle de Legrand el aux
Bavarois, qui occupaient les deux redoutes nos U et 5, serait rentröe

dan. la ville. Cette division devait alors venir occuper la

moitie du developpement de l'enceinte, c'est-ä-dire tout le front
du nord ä l'ouest, depuis la porte de Pötersbourg, oü eile ap-
puierait sa gauche, jusqu'ä la Duina, oü s'appuierait egalement
sa droite. Ce mouvement termine, la division Merle devait se res-
serrer sur sa gauche et occuper l'autre moitie de la ville. On fit
aussi placer du canon dans les redans qui flanquaient ia palanque.

quoiqu'ils ne fussent pas achevös et que les fosses seuls se

trouvasseot un peu avances. Pour eviter la confusion, un des ponts
fut röserve aux troupes et l'autre ä l'artillerie.

» Les Russes pröluderent ä de nouvelles attaques par le feu le

plus vio'ent u'artillerie sur la ville, dans l'esperance de l'incen-
dier. ce que les constructions en bois, qui eu formaient la plus
grande partie, rendaient ficile. Leur but ötait d'empöcher par ce

moyen notre artillerie de se retirer, ou de faire sauter nos cais-
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sons de munitions en les obligeant, pour ainsi dire. de passer au

travers des flammes; ils comptaient avec beaucoup de raison sur
l'effet des projectiles incendiaires, dont ils lancerent une grande
quanlite ; mais ils furent loin de produire tout ce qu'ils en allen-
daient. L'incendie fut rapide et violent, il se communiqua dans

presque tous les quartiers de la ville ; mais comme nos troupes
etaient pleines de confiance, il n'y eut point de confusion dans
leurs mouvements, et le feu n'empöcha de se retirer ni notre
artillerie, ni nos caissons, dont aucun ne sauta.

• On continua de se battre en se reployant, et chaque fois que
les Russps tenterent de faire pröcipiter la retraite, en cherchanl
ä forcer un point sur lequel ils avaient agglomöre des forces, ils
furent repousses avec perte; ils ne purent non plus parvenir ä

enlever de vive force la moindre partie de nos ouvrages, meine
apres que Partillerie en fut retiree : seulement ils les occuperent
successivement, au für et ä mesure de leur evacualion par nos

troupes.
» Apres que la division Legrand se fut retiree de ses positions

et que les Bavarois eurent quittö les redoutes, le gönerai Maison
rentra en ville pour venir, suivant ses instructions, se placer en
arriere de la palanque que le general Merle devait lui ceder,
dans la vue de se resserrer lui-möme sur sa gauche et de renforcer

d'autant cette partie, oü l'ennemi faisait plus d'efforts depuis
que les positions en avant se trouvaient övacuöes, el que le

mouvement de retraite, ötant plus prononce, lui permettait de porter
plus de forces sur la ville oü nous nous concentrions. Mais l'officier

d'etat-major Charge d'indiquer au general Maison le point
de sa jonclion avec la 9e division ne se trouvant pas ä son poste,
il en rösulta un moment d'incertitude qui faillit nous devenir fu-
neste ; car les Russes suivaient de si pres nos troupes, qu'ils
auraient pu entrer dans l'enceinte de la palanque en möme temps
qu'elles, ou du moins y arriver avant qu'elles n'y eussent
complelement pris position. Toulefois, apres une courte hösitation,
le general Maison les fit döployer et prolonger dans l'interieur
de ce retranchement, jusqu'ä ce qu'elles joignissent d'un cötö leur
gauche ä la droite du general Merle. et de l'autre leur droite ä

la Duina.
» II ötait bien temps que ce mouvement s'achevät; car pendant

qu'il s'effectuait, une colonne ennemie, incertaine et flottante
dans sa marche, longeait la palanque en dehors, cherchant in-
fructueusement une issue par laquelle eile püt penetrer dans

¦ l'interieur de celte ligne, qu'elle supposait abandonnee.
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» Les iroupes du general Maison, apercevant alors les Russes

comme en pleiu midi, ä la lueur des flammes qui consumaient.
le quartier le plus voisin, les ajusterent ä bout portant au travers
de la palanque, et en firent un grand carnage qui jeta le desordre

dans leurs rangs, et les forQa ä chercher avec preeipitation
un abri dans les maisons situees en arriere de celles qui brü-
laient, oü le feu n'avait pas encore penetre, et d'oü ils continue-
rent la fusillade pendanl que les attaques se succedaient sur les

autres points. Ils teoterent ä trois reprises differentes de s'emparer

de vive force de la gauche de la ville ; mais la bonne
conduite de la division Merle, des regiments suisses commandes par
les colonels Castella el Raguetli, des Croates et du 113<= regiment,
rendirent nuls tous leurs efforts, bien qu'ils y eussent mis une.

vigueur et une bravoure peu communes...

• Afiu d'eviter les longueurs et l'enoui qu'elles occasionnent,
je suis oblige de supprimer le recit de beaucoup d'attaques, de

peu d'importance par leur resultat, qui eurent lieu de part et
d'autre dans cette nuit memorable; je ne puis cependant passer
sous silence la sortie que fit vers minuit M. le colonel d'Affry:
il attaqua et eulbuta ä coups de baionnette, sur le pont de la

Polota, une colonne nombreuse de Russes, qui, profitant de ce

que l'on n'avait pas exöcutö Pordre donne de le faire sauter aussitöt

que les troupes et l'artillerie des redoutes l'auraient repasse,
s'y preeipitaient pour se porter sur le centre de la ville. Ce fut
un des points sur lequel les hommes ä grandes barbes (comme
les nommaient nos soldats), c'est-ä-dire les milices de St-Petersbourg,

combattirent avec le plus d'aeharnement, et celui de tous
oü les Russes montrerent le plus d'intrepidite...

» A une heure et demie du matin, les Russes, s'etant reunis en

grand nombre ä l'extreme droite de la palanque, oü nos sapeurs
travaillaient encore ä poser les dernieres palissades, firent sur ce

point une attaque si vive, que la grande batterie placee en
arriere du pont, au village du Vieux-Polotsk, fut obligee de tirer,
ä boulets d'abord, et ensuite ä mitraille, pour les contenir. Ils
döbouchaient des maisons en face de la palanque, et faisaient des

efforts inou'is pour l'enlever, afin d'arriver au pont situe en

amont qui en ötait tres peu öloigne, et de couper la retraite ä la

plus grande partie des troupes placees sur les autres fronts de la
ville : mais leurs attaques sur ce point important furenl aussi in-
fruetueuses que les autres ; ils ne purent y penetrer qu'apres que
nos troupes l'eurent evacue.
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» Vers les deux heures du matin, toute l'ariillerie, ä l'exception
de quelques pieces dont on avait encore besoin pour soutenir la
derniere attaque, etant repassee sur la rive gauche de la Duina,
le marechal ordonna aux divisions Maison et Merle d'effectuer
aussi leur passage, pour venir se reunir sur la meme rive ä celle
de Legrand. Ces deux generaux, ä qui l'ennemi ne laissait pas
une seconde de reläche, concertörent si bien leur mouvement, y
mirent tant d'ensemble et de precision, que leurs arriere-gardes
respectives arriverent en meme temps sur les bords de la riviöre.
Elles y continrent encore les avant-gardes ennemies, qui s'y
montrerent presque aussitöt, pendant le t^mps qui fut necessaire
aux pontonniers et aux sapeurs pour preparer l'enlevement des
radeaux, afin que cette Operation pül s'effectuer des que nos
arriere-gardes auraient passe, et par lä complöter les travaux si

penibles de cette nuit. Enfin. elles traverserent la Duina, chaeune
sur un des ponts, apres avoir fait une derniere decharge sur les
Russes.

» A trois heures, les troupes des 2e et 6e corps etaient röunies
sur la rive gauche de la Duina, sans qu'il füt arrive aucun des
accidents fächeux qu'on avait lieu de redouter: le zele des
officiers de tout grade, ainsi que la bravoure et la constance des
soldats. les avaient tous prevenus. Des que nous n'eümes plus de

troupes sur la rive droite, l'ennemi cessa son feu. Le plus profond

silence succeda aussitöt ä ces cris de fureur nommes hou-
ras, qui n'avaient pas discontinue un moment, depuis cinq heures
du soir de la veille, sur tout le front de notre ligne, et dont rien
n'avait trouble la monotonie que ies redoublements qui surve-
naient toujours sur les points oü les Russes faisaient de nouvelles
tentatives.

» Nos soldats, extenues de fatigue, se couchörent comme ils
purent sur la nouvelle position qu'ils venaient de prendre ; heureux

ceux qui trouverent un peu de bois pour se rechauffer
avant de s'endormir! Nous ötions au 20 octobre; et la nuit,
comme il est facile de se Pimaginer, le froid ötait dejä bien vif .-

de plus, la terre etait trempöe par les pluies des jours prece-
dents.

» Aussitöt apres l'evacuation de Polotsk, St-Cyr s'occupa des

dispositions de l'attaque projetee contre le corps de Steingell, ou
plutöt des modifications qu'il se trouvait oblige d'apporter ä Celles

qu'il avait arrötees la veille, quand il avait tant de motifs
d'esperer que ses troupes repasseraient la Duina sans combattre.
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» Un partie de la division Legrand, qui, ayant passe la riviere
la premiere, avait pu se reposer quelques heures, et n'ötait pas
aussi harassee, etait la seule troupe dont on püt disposer; eile
fut mise sous les ordres du general Grundler, pour aller renforcer

celles commandees par les generaux Amey et Corbineau, qui
la veille avaient contenu le corps d'armee de Finlande.

» Le general en chef, qui ne pouvait diriger cette attaque ä

cause de sa blessure, aurait desire en charger le general
Legrand ; mais l'etat dans lequel la fatigue avait röduit cet officier
fut cause qu'il ne put accepter celte mission. Les generaux Merie
et Maison etaient, de leur cötö, occupes ä faire placer les troupes
et ä pourvoir ä leurs premiers besoins, dans le moment oü ü
devenait dejä necessaire de commencer le mouvement sur Steingell

; de sorte que le marechal, qui ne pouvait disposer que d'une
faible partie de son monde, n'aurait pas eu un lieutenant general

pour mettre ä leur töte, si M. de Wrede, dont la division
etait röduite au-dessous de l'effectif d'un rögiment, et qui, par
cetle raison, avait öte moins fatigue, n'avait accepte ee commandement.

» Le 20, ä quatre heures et demie du mahn, le general de

Wrede, ayant reuni ses troupes, composees des 19e, 37e el 124e

regiments d'infanlerie francaise, du 28 regiment suisse, du 7e de

cuirassiers et de la brigade de cavalerie de Corbineau, marcha ä

la rencontre des divisions de Finlande. Ces troupes etaient sur
trois colonnes: celle de gauche avec le general Amey, composee
du 2e regiment suisse, du 124e de ligne et de trois escadrons, se

dirigeant par la route de Roudnia, ötait destinee ä tourner la

droite de l'ennemi; celle du centre, formöe des 19" et 37e de

ligne, de la brigade de cavalerie Corbineau, moins les trois
escadrons citös plus haut, du 7e de cuirassiers, avec quinze pieces
de canon, ayant M. de Wrede ä sa töte, se dirigeait sur la route
de Bononia; celle de droite, composee des cadres de la brigade
bavaroise du baron de Ströhl, de trente chevau-legers et trois
pieces de canon, devait longer la rive gauche de la Duina jusqu'ä
l'embouchure de l'Ouchatsch.

» La colonne du centre apergut bientöt les troupes de l'ennemi,
et les joignit au moment oü elles commencaient ä s'öbranler

pour se porter sur Pololsk, dans les defiles oü leur chef avait
commis la faute de les arreter la veille, et de les tenir dans

Pinaction toute la nuit pendant l'attaque de Wittgenstein, malgre
la canonnade et la fusillade continuelles qu'il avait du voir oo
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pour le moins entendre tres distinctement. Steingell essaya aussitöt

une atlaque contre le general de Wrede, qui de son cöte y
repondit par une charge vigoureuse ä la baionnette. Les bois
dans lesquel ce combat avait lieu, ne permettant pas aux Russes

de se deployer et de profiter de leur superiorite, le nombre dut
cöder ä la bravoure ; ils furent culbutös et forces de retrograder
jusque sur l'Ouchatsch, et ils essuyerent, avant d'y ötre parvenus,
des pertes si considerables qu'ils en furent ebranles, et ne
purent ensuite tenir sur cette position, malgrö l'appui d'une artillerie

formidable et bien placee. Steingell n'eut que le temps de

remettre un peu d'ordre dans ses rangs pour pouvoir continuer
une retraite rendue indispensable par l'öchec qu'il venait d'es-

suyer de la part d'un corps de troupes införieur au sien de plus
de moitie, et qui des le commencement de Paffaire lui avait
enleve 1,800 hommes et une vingtaine d'officiers.

> De l'Ouchatsch, le comte de Steingell se retira dans le meilleur

ordre qu'il put en arriere de la Disna, oü M. de Wittgenstein,
qui avait pour ainsi dire vu l'attaque et sa retraite precipitee, lui
avait envoye en toute häte la division Sazonof, forte d'environ
12,000 hommes, ce qui equivalait ä peu pres ä l'effectif des 28 et
6,: corps reunis. Ce mouvement, qu'il aurait öte facile de deviner
si on ne l'avait pas apercu des hauteurs en arriere de Polotsk,
empöcha de faire poursuire davantage le corps de Finlande et de

l'attaquer le lendemain dans sa position de Disna, avant son
passage de la Duina.

» M. de Wrede regut en consequence l'ordre de s'ötablir avec
les Bavarois et la nrigade Corbineau sur l'Ouchatsch, et de

renvoyer ä leurs divisions respectives les troupes qui en avaient ete
tirees pour celle opöration dans la journöe et dans la nuit
precedentes1. »

Apres ce qui venait de se passer sur la Duna, de prompts
secours eussent etö necessaires ä St-Cyr qui avait fait d'önormes
pertes-, et il avait cru, un moment, pouvoir esperer ces secours,
notamment de la 7e division du IO9 corps, qui oecupait depuis si

longtemps et si paisiblement le camp retranche de Dunabourg.

1 Memoires cites, DI, pages 150-179.
s i Tous ces combats, dit Fiefie (II, 299) couterent des flots de sang aux

Hollandais, grenadiers de la garde imperiale, k ceux des 123e, 124e et 1269
de ligne, du 33e leger, du 14e regiment de cuirassiers, aux Croates, au leT
regiment suisse, qui fut presque entiirement dötruit, ainsi qu'au 3e regiment
de la mSme nation, aux lanciers polonais, enfln aux Bremois du 128« de ligne
et au regiment d'Ulyrie. >
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Mais il dut bientöt renoncer ä cette illusion et penser ä se replier
sur la Grande-armee, dans la direction de POula, oü il pourrait
en outre etre rejoint par le 9e corps d'armee s'acheminant de
Smolensk ä celte jonction. C'est ce que St-Cyr, des le 20 octobre,
se mit en mesure d'effectuer avec la prevoyance et l'habilete
qui lui ötaient familieres, malgre la douleur que lui faisait eprouver

sa blessure.
Mais avant de suivre le 2" corps aux nouveaux combats que

cette marche va occasionner jusqu'au-delä de la fameuse Berezina,

nous devons recueillir quelques particularitös des journees
des 17-19 octobre sur nos compatriotes, d'apres les recits des

officiers suisses, acteurs et temoins oculaires pröcödemment
citös.

L'adjudant-major Begos, du 2e rögiment, rapporle ce qui suit:
L'affäire fut chaude dös les premieres heures de la matinee. Le

feu de Pinfanterie et de l'artillerie russes portait la mort dans nos
rangs. Notre colonel comprit que l'attaque ä la baionnette etait le
moyen le plus prompt et le plus energique pour reprendre l'avantage.

11 ordonna de battre la charge. J'etais ä la tete de l'un de nos
bataillons; nous marchons droit ä l'ennemi avec une impötuosite
teile que nous reprimes sur lui tout l'avantage qu'il paraissait avoir
eu quelques instants auparavant.

Les Russes ne soutenaient point alors une charge ä la baionnette.
Ils avaient l'air surpris et decontenances de ces combats corps ä

corps, oü l'adresse et la force corporelles jouent le premier röle.
Refoulös ä plusieurs centaines de pas en arriere, nous nous ötions mis
de nouveau en ordre de bataille, lorsque je m'aperQus que le porte-
drapeau avait ete blesse et chancelait sous le poids de notre aigle. Je
m'en emparai, et cherchai mon fröre pour la lui remettre, car je le
savais homme ä faire son devoir; mais quel fut mon etonnement,
quand je vis arriver ä moi le capitaine Muller, avec lequel j'avais eu
ce duel quelques jours auparavant: « Donnez, capitaine, donnez me
dit-il, je vous pr^uverai que je ne suis pas ce que vous avez pense et

que je sais faire mon devoir. » II s'empara alors del'aigle que je voulais

remettre ä mon fröre, et Pelevant avec transport, il depassa le
regiment d'une cinquantaine de pas, en s'ecriant avec force: < En
avant, le deuxieme! > Le rögiment ne reconnut pas l'ordre de son
chef, et le capitaine Muller, avec sa taille athletique, devint un point
de mire pour les Russes. II tomba pour ne plus se relever. Je sentis
ma responsabilite: c'etait moi qui lui avais remis l'aigle. Par un acte
de courage inutile, eile allait tomber entre les mains des Russes, qui
au feu, reprenaient l'avantage qu'ils perdaient ä l'arme blanche. Les
halles pleuvaient de tous cötes; je me decidai ä gagner, en rampant
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l'endroit oü l'infortune capitaine venait de tomber. Je fus assez
heureux pour Patteindre. J'entendais le sifflement des balles et des boulets,

qui se croisaient au-dessus de ma töte; mais, n'importe, il
s'agissait de l'honneur du regiment. Le moment le plus difficile pour
moi, lut celui oü je dus degager Petendarcl de dessous le cadavre du
capitaine. Ce colosse couvrait le drapeau de toute sa pesanteur et je
•ne pouvais pas me lever pour le soulever. Toujours ä genou, je de-
gageai la hampe de dessous le corps de notre brave et imprudent
camarade, et je revins dans la meme attitude au milieu des nötres
Ce fut une satisfaction generale pour tous ceüx qui avaient assiste ä

cet incident, dont le röcit m'a pris plus de temps que je n'en mis ä

executer la chose....
Apres une lutte desesperee, que le 1er regiment suisse soutint

avec nous sur la droite, nous recumes l'ordre de nous retirer et de

rentrer ä Polotsk....
Les Russes, pendant tout le temps que nous fümes aux avant-postes

devant Polotsk, usörent de toutes sortes de ruses pour enlever
nos compagnies ou nos bataillons. C'est ainsi que, le jour de la
bataille du 18, ils firent avancer un tres beau regiment de cavalerie,
imitant les fanfares francaises, lequel pönötra, sans coup förir, au
n.'ilieu des derniers bataillons de notre brigade, enlevant des compagnies

de Croates, qui n'avaient pas encore compris cette nouvelle
maniere de faire la guerre. Quand ce regiment s'approcha de nous,
il portait le costume des lanciers bavarois.

Plusieurs de nos officiers ne se doutaient de rien, lorsque je reconnus

le piege qui nous etait tendu. Je m'öcriai, en m'adressant ä notre
lieutenant-colonel: « Ce sont des Russes. > Nous nous appretämes ä

les recevoir; mais ils n'attendirent pas notre derniere dömonstration,
et ils tournerent bride.

La bataille de Polotsk coüta cher ä notre regiment. Apres avoir
quitte cette ville, je fis l'appel le lendemain. Un vide effrayant s'etait
fait dans nos rangs: trente-sept officiers n'y repondirent pas; ils
etaient tous blesses ou tues. Environ six cents sous-officiers et
soldats restös sur le champ de bataille, temoignaient assez des pertes
cruelles que nous venions de subir.

Polotsk fut brülö. Nous eümes le temps d'empörter nos munitions,
des vivres en abondance et surtout d'emmener un parc de boeufs

magnifiques.
Le general Merle mit ä l'ordre du jour notre conduite devant

Polotsk, et nous accusa seulement d'avoir eu un peu trop de bravoure
et d'entrain1.

1 Souvenirs cites, pages 89-94.

12



178 REVUE MILITAIRE SUISSE

Le capitaine Rösselet, du 1er regiment, raconte les memes
evenements en ces termes:

Le 17, le regiment, etant aux avant-postes, avait eu avec l'avant-
garde du comte Wittgenstein un engagement serieux, qui
commenca ä la tombee de la nuit et dura ä peu prös deux heures. Le
dernier choc fut terrible et les deux partis linirent par se meTer et
se battre ä l'arme blanche. Enfin, on se retira de part et d'autre avec
beaucoup de pertes et sans aucun succes. Outre le brave capitaine
Gilly, de Lucerne, le capitaine Druey, de Faoug (Vaud) regut une
blessure et en mourut; les lieutenants Pfander, de Belp (Berne) et
Hunziger, de Bäle, furent egalement atteints. On regretta les deux
capitaines et l'on perdit beaucoup de sous-officiers et de soldats.

Quoique comptant des ce jour aux grenadiers, je pris part ä la
bataille ä la töte de ma compagnie de voltigeurs, qu'il me coütait de

quitter.
La bataille du 18 s'engagea donc entre dix et onze heures du matin,

oü les Russes commencerent ä deboucher par la grande foröt du
cöte de La Chapelle, qui masquait leurs mouvements. Us placerent
leur grosse artillerie et leurs chasseurs sur la ligne. Les tirailleurs
russes et les voltigeurs de notre regiment commencerent le combat.
Les derniers firent bonne contenance, eu conservant leur position
et leur ligne de bataille jusque vers les trois heures, moment oü les
Russes sortirent en masse de la foret et deployerent leurs nombreuses

et fortes colonnes.
Alors nos voltigeurs forment la colonne d'attaque et operent un

changement de direction ä gauche, en faisant place aux grenadiers
du regiment qui se mettent aussi en colonne d'attaque.

L'attaque est gönörale. Les Russes sont occupes sur tous les

points par les divisions frangaises et les Bavarois, commandes par le
general comte de Wrede. Si l'attaque fut iinpetueuse, je puis dire
que la resistance fut opiniätre. Le regiment se deploie, fait des feux
de peloton, marche en avant, fait halte, recommence un feu de file,
qu'il cesse pour faire demi-tour et se retirer au pas ordinaire. II s'arrete

encore, fait face en tete, recommence le feu, se retire de

nouveau, fait encore volte-face et finit par un feu de file presqu'ä bout
portant. Ge feu bien nourri eclaircit les rangs des Russes et les force

d'operer une retraite mementanee.
Dans cet intervalle, notre regiment et le 2e suisse s'elaneent avec

ardeur au-devant des colonnes ennemies, qui reviennent ä la charge.
On croise la baionnette, et la melee qui s'ensuit est aussi sanglante
que prompte. Les colonnes culbutees se replient de nouveau et
reviennent avec plus de force, car elles sont contenues et soutenues

par leur cavalerie qui se trouve en seconde ligne. Les Russes s'avancent

avec leur milice en masse, ce qui fait que tous nos coups
portent, et si ce n'est pas au premier rang, c'est au deuxiöme, etc. Nos
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deux rögiments, ne pouvant soutenir longtemps un choc aussi im-
petueux, regoivent l'ordre d'operer leur retraite, ce qu'ils font ä l'ad-
miration des deux armöes, au pas ordinaire et sans perdre leur
bonne contenance.

Tandis qu'ils executent ce mouvement par echelons, ils sont chargös

par la cavalerie. Ils n'ont que le temps de former les colonnes
d'attaque, font volte-face et chargent ä leur tour cette cavalerie; ils
la refoulent en desordre et avec de grandes pertes sur son infanterie.
C'est dans cette affaire que les voltigeurs de notre regiment ont ä

lutter ä coups de fusil et de baionnette avec le regiment des cheva-
liers-gardes, qui a pu s'en rappeler.

Le 4e suisse et le 3e croate composaient, comme l'a vu, la
premiöre brigade de notre division et se trouvaient sur notre gauche.
Us font aussi d'admirables efforts dans leur attaque et leur defense.

Dans la charge des chevaliers-gardes, je regois en moins d'une
demi-heure deux coups de feu, le premier ä la partie superieure du
bras gauche, prös de l'epaule; l'autre dans le gras de la jambe gauche.

Comme je ne puis pas repasser la Polota, le general Merle
m'envoie son aide-de-camp, qui me prend en Croupe.

J'ai mon lieutenant Kobelt tue, ainsi que deux sous-officiers, trois
caporaux, dix voltigeurs, sans compter dix-sept blesses grievement.

Cette bataille, digne de memoire, ne finit qu'une heure apres le
coucher du soleil, et de meme que le combat de la veille, eile a fait
honneur ä tous les Suisses qui y prirent part. Faire leur eloge, c'est
dire qu'ils ont tous paye de leurs personnes, qu'ils ont ötö admires
par le marechal, l'armöe et l'ennemi lui-meme. On a entendu dire:

— Diable, comme ils y vont I Us manoeuvrent, en combattant,
comme ä une parade.

D'ailleurs, l'histoire en a parle, puis le tableau des tuös et des
blessös esl lä pour le demontrer.

Encore un fait que je ne veux pas omettre. Le capitaine Gross tit
prisonnier dans cette affaire un capitaine russe, qui, lui ayant dejä
remis son epee, vit venir les siens ä son secours et se rövolta contre
lui. Une lutte s'engage entre ces deux hommes, qui, ä peu prös de
meme force, se prennent corps ä corps. Le capitaine Gross, ne voulant

pas se servir de son epee contre son adversaire, en devient
presque la victime. Cependant il emmöne le Russe, malgre sa vive
resistance. Un boulet tue sept grenadiers et blesse grievement ce
capitaine.

Dans cette bataille, le chef de bataillon Dulliker de Lucerne, le
capitaine Boisot de Lausanne, Ies lieutenants Kobelt de St-Gall et
Lombardei d'Orbe, furent tues; les capitaines de Camares, Bezencenet,
Pingoud et moi, l'adjudant-major Müllener, les lieutenants Gerber,
Probst, Penasse, Tschientschy, les sous-lieutenants Zellweger,
Schweizer et Fürst, Castelberg, Geiger, Dittlinger, blessös; Uffleger
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fait prisonnier. La perte en sous-officiers et soldats put s'evaluer en
proportion de celle en officiers et fut considerable dans tous les
grades; car les journees des 17 et 18 reduisirent notre effectif de pres
de la moitiö.

Je ne crois pas que jamais champ de bataille ait öte plus jonche de

morts et de blesses.

Le lieutenant Zimmerli, du 4e rögiment, dit qu'on ne dormit
pas ä ses avant-postes de Cotiani pendant la nuit du 16 au 17

octobre, vu qu'on atlendait une atlaque. Elle eut lieu le 17 au matin,

mais on y ötait pret. Apres Pavoir repoussee, la Iroupe se

mit en retraite par la foret sur Polotsk ; apres avoir marche
toute la nuit du 17 au 18, eile arriva le matin ä la löte du pont
en amont de Polotsk, puis, toujours en combattant, ä Polotsk
meme ä 3 heures aprös-midi. « Derriöre les remparts qu'occupait

ma compagnie, se Irouvaient un grand bätiment et une
eglise servant de magasins, qui furent criblös de boulets russes
et oü nous dümes rester bloquös environ une heure et demie;
apres quoi, nous fümes appeles, ä notre grande joie, ä repousser
une attaque contre un des redans. Vers U heures apres-midi, les

deux corps russes de lachwill et de Sozanof s'avanijerent conlre
les redoutes bavaroises; mais les Suisses et les Croates de la
division Merle repousserent les colonnes assaillantes et engagerent
conlre elles, contrairement aux ordres superieurs, un vif combat
qui se maintint jusqu'ä la nuit. » (Erlebnisse, p. 20 23.)

Le capitaine de Schaller, du 4e regiment, officier d'ordonnance
du general Merle, fait la narration ci-apres, qui forme un utile
complement du rapport precile du marechal St-Cyr :

L'hiver arrivait ä grands pas. La Situation devenait tres grave. St-

Cyr sentit la necessite de concentrer ses troupes pour faire face ä

toutes les eventualites et sortir le mieux possible de Pimpasse dans

laquelle il se trouvait. Le 15 octobre il ötait pret; le 16 et le 17,
l'ennemi s'etait simultanement avance sur Polotsk, Steingell sur la rive
gauche de la Duina, Wittgenstein en demi-cercle au nord de la
place. 11 y eut dans ces jours plusieurs combats d'avant-poste
auxquels nos Suisses prirent une part glorieuse, le bataillon Weltner ä

Kosciany, le bataillon de grenadiers Gilly au cimetiere de Rostna
(qui y fut tuö). Le 48, une bataille gönörale ötait devenue inevitable,
l'armee regut l'ordre de se mettre en grande tenue. De Wrede avec
une partie de ses Bavarois fut envoye ä la rencontre de Steingell et
occupa solidement le defile de Sedlitchö. Les divisions Legrand et
Maison furent chargees de defendre les redoutes ötablies au nord et
ä l'est de la ville. Notre division regut la mission d'occuper les posi-
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tions de la Polota et. de son embouchure dans la Duina. 11 faisait
encore nuit close, lorsque le canon se fit entendre sur toute la ligne,
et les Russes deboucherent de toutes parts des forets voisines en
poussant de grands cris. Ils cherchörent ä prendre la ville ä revers,
mais les redoutes etaient döfendues avec une tönacite qui leur fit
perdre beaucoup de monde.

Le corps d'armöe du prince lachwill n'entra en ligne que vers
4 heures du soir et alors l'attaque commenga aussi de notre cöte. Le
general Merle, poste au centre de nos positions, avait ordonne de
defendre les redoutes construites sur les bords de la Polota, mais de

ne pas sortir des lignes qui etaient tres fortes.
Malheureusement, nos troupes, impatientees du röle passif qu'elles

jouaient depuis le matin, se iaisserent entrainer par leur ardeur. La
brigade Candras, formee des 4er et 2C regiments suisses et du :ie

cremte, se precipite au-devant de l'ennemi qui s'avangaiten poussant
de formidables hurrahs. Le general m'envoie aupres de Candras

pour lui donner l'ordre de la retraite. J'arrive bride abattue au milieu
cl'une gröle de balles, mais il etait trop tard. Döjä la mölee ötait devenue

terrible et nos troupes iörmöes en carrö avaient peine ä lutter
contre Pinfanterie et la cavalerie russes qui chargeaient avec fureur.
Je saluai en passant mon fröre Pierre, qui commandait un feu de

salve, et je rejoignis le genöral Merle. Celui-ci ötait fort contrario de
la marche des evenements, car la brigade engagöe genait le feu de
la place et il n'avait pas assez de monde disponible pour aller ä son
secours. Je portai Pordre aux 3e et 4e rögiments suisses de prendre
position sur les remparts, afin de couvrir la retraite de nos
höroiques soldats, qui laissaient pres de 4,200 hommes sur le champ
de bataille.

Lorsque les debris des trois regiments engages furent arrivös dans
les ravins de la Polota, Merle put enfin les couvrir du feu de son
infanterie et de son artillerie qui foudroyait les Russes ä bout
portant, tandis que les batteries de Wrede, placees sur la rive gauche
de la Duina, les prenaient en echarpe Le desordre se mit dans leurs
rangs et nos deux regiments de reserve, tournant leurs positions, les
i'orcörent ä la retraite.

On avait ete brave de part et d'autre et l'on convint d'un armistice
de quelques heures pour enlever les morts et soigner les blesses.
Le marechal Gouvion St-Cyr, blessö lui-möme, profita de ce moment
de röpit pour expedier ses longues files d'ambulances, ses convois
de vivres, ses bagages, tous les impedimentas de l'armöe sur la route
d'Cszacz. 11 renforca de VVröde au moyen d'un regiment de chaque
division, place sous les ordres du gönerai Amey, et nous passämes
la nuit sous les armes. Le brouillard ötait devenu intense et l'on ne
pouvait discerner les mouvements de l'ennemi. On entendait par
contre un roulement ininterrompu de caissons et le bruit vague de
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50,000 hommes en marche. Le 49, ä 3 heures du soir, une premiere
attaque eut lieu contre nos positions. Elle fut bravement repoussee
par d'Affry, qui öcrasa une colonne russe sur le pont de la Polota
et en fit un carnage effroyable. La nuit venue, le marechal fit döfiler
en silence ses 440 piöces d'artillerie, ainsi que les divisions Legrand
et Maison.

La division Merle resta seule pour couvrir la retraite. Les soldats
de Legrand, ne voulant pas laisser tomber aux mams des Russes
leurs objets de campement, mirent le feu aux baraques. Ce tut le
Signal de l'attaque generale. Soixante pieces de gros calibre ouvrirent
un feu d'enfer sur la ville qui, bätie en bois, fut bientöt en ilammes.
Le regiment d'Affry resta le dernier dans la place, defendant le pont
de la Polota aussi longtemps qu'il le put. 11 disputa ensuite pied ä

pied les rues en cendres et put enfin concentrer ses forces sur l'un
des ponts de la Duina. 11 ne quitta sa position perilleuse que lorsque
l'armöe tout entiere eut defile, laissant un seul canon hors d'usage
ä l'ennemi. J'avais perdu dans l'incendie de la ville mon bagage avec
tout mon linge et mes vetements de rechange. Le lieutenant Uffleger
seul demeura prisonnier des Russes et il fut conduit ä Arkangel. Le
colonel Fleury. commandant d'un regiment. croate. fut tuö dans la

melee. Pendant 7 heures de nuit, nous avions arröte tout une armee
et nous etions de nouveau en marche, ä l'entree de Phiver. mais
nous ne prenions point la route de France.

Apres ces preuves manifestes de ia brave conduite d* nos

troupes ä cette bataille de Polotzk. revenons maintenant ä la

marche sur POula ordonnee par le marechal St-Cyr, qui s'eflor-
cait de soigner son commandement en chef en meme temps

que sa blessure.

Le 21 au soir, l'armee, apres avoir laisse une arriere-garde
sur l'Ouchatsch, devait se reformer, la droite ä la Duna en
arriere de Tourovlia pres Zapole, le centre ä Ghomel, la gauche ä

Voronetsch.
Cette posilion ful conservöe le 22 octobre. Wittgenstein n'ayant

point encore franchi la Duna, ni Steingell l'Onchatsch.
Le 24 oclobre, les 2e et 6e corps garderent ä peu pres les

meines posilions ; mais le soir la division Merle, avec une
brigade de cuirassiers, alla occuper la route de Kamen pres Sver-

biatchin, et la division Maison le bourg de Zabolotsch avec le

reste des cuirassiers.
Les t$ et 26, les divisions Legrand et Merle se röunirent ä

Kamen.tandis que Wrede s'elail replie excentriquement et comme
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•pour son seul compte sur Pouichna et Gloubokoe, apres avoir
perdu de nombreux et pröcieux bagages et en gardant avec lui,
malgre les ordres superieurs, la brigade de cavalerie Corbineau.

Le 27 octobre, le 2' corps se repliant sur POula, atteignit
Tschachniki le 28, et, le 30, Smoliany oü se fit le meme jour la

jonclion avec le duc de Bellune.
Les evenements importants qui vont suivre nous conduironl

au celebre passage de la Berezina, trop connu pour que nous en
donnions ici un nouvel historique, apres ceux de Jomini, de Sö-

gur, de Thiers.
Pour ce qui a irail aux Operations d'ensemble, aiusi qu'aux

divers projets de Napoleon, tous frappes au com du genie, avant
de se decider ä franchir la Berezina, pres Borisow, en face des

troupes de Tchitchakof qui venaient de s'y inätaller, et pour les

preparatifs du passage et le passage meme, nous ne pouvons
que nous en reförer aux magnifiques pages de Thiers; mais nous
devons d'aulant plus döplorer la grave et inexplicable lacune qui
döpare son röcit des meurtrieres lüttes de la rive droite, oü ii ne

parle que des divisions Legrand et Maison du 2e corps, eu laissant
sous complet silence l'action de la division Merle et de ses

Iroupes suisses, qui ne fut cependant point inferieure, en resultats
coinme en sacrifices, ä celle des aulres corps engages, comme on
le verra plus loin.

Quant ä la pari que les Suisses prirent ä cette memorable
affaire, ainsi qu'ä la retraite apres le passage. nous croyons preferable

de nous en reförer au recit d'un acteur suisse, et nous ne
le pouvons mieux que par un nouvel emprunt ä la plume süre
el sincere du capitaine de Schaller, eo nous permettant d'adjoin-
dre ä son recit, comme aux precedeots, quelques notes et

complöments.

Affaires de la Berezina les 26, 27, 28 novembre 1812.

Nous etions alors en force pour reprendre l'offensive et vaincre
Tarmee russe, dit le capitaine Schaller, alors attachö ä l'ötat-major
gönerai, comme aide-de-camp du general Merle, qui avait du prendre,
sur le refus de Legrand, le commandement en chef provisoire. Nos
braves soldats etaient pleins d'ardeur. Le 29 dejä, nous avions eu un
combat glorieux ä Tchasniki et nous avions capture un magasin

• russe, oü nous trouvämes de bonnes chaussures et des vetements
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pour le reste de la campagne. J'eus pour ma part une pelisse d'officier,

qui remplaga mon manteau use par plusieurs mois de marches
et de bivouacs. Le 30 octobre,-Victor, duc de Bellune, appuye sur
l'Oula et sur Tchasniki, fut attaque par lachwill et Steinghel. Legrand
soutint avantageusement le combat, mais notre cavalerie ötait en
retard et le marechal donna l'ordre de la retraite sur Senno. Nous
laissions echapper une victoire certaine et Wittgenstein n'osa point
inquieter notre marche, mais le soldat etait mecontent. Nous traver-
sions un pays plat, humide, coupe d'etangs et marecageux; nous
manquions de vivres et les nuits de 16 heures devenaient glaciales.
Les Croates seuls, qui marchaient devant nous, se tiraient admirable-
ment d'affaire et chaque soir leur bivouac ötait garni du produit de
leur maraude.

Le 4 novembre, la neige tomba pour la premiere fois et le 5, le soh
en etait couvert. Le thermometre etait descendu par un vent äpre et
pönötrant ä —12 degres. La marche devenait de plus en plus difficile.
Obeissant aux ordres röitörös de l'empereur, Victor s'ötait enfin
döcidö ä attaquer les Russes. Avec le 91' corps, il culbuta, le 12 novembre,

leur avant-garde et s'empara de Smohany. Oudinot, qui avait
repris le commandement du 2e corps, allait entrer en ligne, mais il
ötait subordonnö par anciennetö au duc de Bellune. Celui-ci lui in-
tima l'ordre de battre en retraite. Le reste de la journöe se passa
donc en une canonnade. störile, pendant laquelle les boulets russes-
pleuvaient sur le groupe des officiers d'ötat-major, que l'on recon-
naissait de loin ä leurs manteaux bleus et ä leurs chapeaux retapös.
A la suite de cette affaire, la mesintelligence fut complete entre les-
deux maröchaux. Oudinot regut heureusement un ordre direct de

l'empereur, le chargeant d'occuper pour son compte la ligne de Ka-
lopeniczi ä Bobr. C'est alors que le colonel d'Affry, dont le regiment.
etait reduit ä 230 combattants, oblint l'autorisation de se retirer sur
les derriöres, de l'armöe; il me proposa de le suivre en qualitö
d'adjudant. Mon devoir me retenait aupres du genöral Merle, qui ötait
plein de bienveillance ä mon ögard, et je laissai ä un autre la faveur
de se retirer avant la fin de la campagne.

Le 13, nous passämes la Lukolm sous le feu des Russes; le 15, le
thermometre descendit ä —21 degres, nous arrivämes ä Czereia, le
46 ä Mieleskowiczi, le 17 ä Krasnogura. Les 18 et 19, il y eut degel
et nous dümes marcher dans une neige fondue et boueuse, qui ache-
vait de detruire les chaussures de nos soldats. Les Russes etaient
entres ä Witepsk; l'armee de l'amiral Tchitchakoff, nouvellement
entree en campagne, menagait nos derrieres ä Slonim' et la grande

1 A cette occasion, le general Marbot pretend que l'arrivee de Tohitcha-
koff sur la B6r6zina fut tout simplement le fait d'une trahison de la part'
du prince de Schwartzenberg. « Napoleon, dit-il (Memoires lu, p. 167-70),
avait tropcompt^ sur la bonne foi des ministres et des generaux de son,
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armöe, en retraite depuis Moscou, ötait suivie de pres par l'armee de
Kutuzoff. Nous allions donc etre cernös sur les bords de la Berezina

par trois armöes russes, clont Pune composee de troupes excellentes,
que la conclusion de la paix avec la Turquie venait de rendre disponible.

II ne nous restait plus qu'ä compter sur le gönie de Napoleon,
qui venait d'arriver ä Orsza. II nous donna l'ordre de rejoindre la
division Dombrowski ä Borisow, afin de nous assurer cette töte de

pont sur la Berezina. Le 20, nous quittämes Krasnogura pour arriver
le 21 ä Bobr et le 22 devant Borisow, tombe la veille au pouvoir des

Russes, malgrö la resistance de Dombrowski. Pendant ces trois jours
de marche, nous nous trouvämes pour la premiere fois en contact
avec les debris de l'armöe de Moscou. Les troupes d'Oudinot et de
Victor avaient, malgrö leurs longues marches, leurs bivouacs de quatre

mois et leur privations, conserve une attitude male et fiere. La

diseipline etait sövöre depuis notre depart de Polotsk et les soldats
pleins d'enthousiasme. Nos pensions trouver un renfort dans nos
camarades de la grande armee, car on nous avait soigneusement
laisse ignorer ses desastres. Quel fut donc notre ötonnement en
voyant ce trou peau d etres humains marchant pele-möle, un bissac
sur les öpaules, un long bäton ä la main, couverts de guenilles, four-
millant de vermine, et livrös ä toutes les horreurs de la faim..
Ces malheureux, mines par la fievre, noircis par la fumee cles

bivouacs, les yeux caves et eteints, les cheveux en dösordre, la barbe
longue et inculte, nous inspiraient la plus profonde pitiö. Alors
seulement nous comprimes que nos deux corps d'armee devaient ä

eux seuls contenir les trois armöes russes et sauver la fortune de

l'empereur. Loin de nous effrayer, cette pensee nous remplit d'un
courage inöbranlable et fit de tous nos hommes des höros!

Oudinot rallie les 4500 hommes qui restaient ä Dombrowski; ie42,
il est attaque par la division russe Pahlen IL Apres un brillant combat

ä Lostnitza, notre corps d'armee coupe trois rögiments de
chasseurs russes, eulbute l'ennemi et entre victorieux ä Borisow, pele-
mele avec les fuyards; mais le pont etait detruit et nous n'ötions pas
en force pour le retablir sous le feu de toute une armee. Pendant ce
temps, l'empereur ötait arrive ä Lostnitza et il put prendre ses
dispositions pour le passage de la riviere. Par un hasard providentiel,
le general Corbineau (qui avait abandonnö le general Wrede avec ses-
Bavarois prös Gloubokoe) avec 700 cheveaux, serrö de pres par le
detachement russe de Czernicheff, avait decouvert un gue praticable

beau-pere l'empereur d'Autriche, en leur confiant le soin de couvrir l'aile
droite de la Grande-armee. En vain le general de Segur cherche ä pallier
les torts du gouvernement autrichien et du prince Schwartzenberg,
commandant de ses armöes : il y eut trahison flagrante de leur part, et l'histoire

fletrira leur conduite > L'histoire n'a point confirme cette malveil-
lante exageration. Voir entr'autres Thiers, livre 45t", pages 328-20 de l'edi-
tion de Bruxelles.
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en dessous de Studianka. La Börözina,n oire etfängeuse, charriait par
suite du degel de gros glagons, mais enfin on pouvait y passer avec
la cavalerie et y dresser des ponts de chevalets." Aussitöt les dispositions

furent prises en consequence. Notre corps d'armee, profitant de
l'obscuritö de la nuit, fit une demonstration devant Borizoff et
descendit en silence la rive droite de la riviere. Aubry nous pröcedait
avec l'artillerie. Les gönöraux Eble, Chasseloup et Jomini, escortös

par Corbineau, se rendirent en toute häte ä Studianka avec le corps
des pontonniers. Pendant ce temps, Victor contenait ä Ratulizi le
corps de Wittgenstein. Napoleon, avec la garde et le reste de ses
troupes disponibles, faisait des demonstrations autour de Borisow, et
plus en aval; il sacrifiait les canons, les chariots, tous les attelages
inutiles de l'armee et passait la nuit ä Staroi-Borisow, dans la maison

du prince Ratziwyl.
Le 25 novembre au soir, nous arrivämes ä Studianka, mais les

ponts etaient loin d'ötre achevös : la riviere avait alors 5 ä 6 pieds de

profondeur sur une largeur de 50 loises. Les chevalets etaient trop
courts; il fallüt tout recommencer. Heureusement le gel ötait
revenu et en peu d'heures les fondrieres et les ötangs bourbeux des
deux rives se couvrirent d'une glace epaisse, assez forte pour resister

au poids de l'artillerie. Nous avions en face de nous un corps
russe dont on ignorait la force. C'ötait l'arriere-garde de Tschaplitz
qui, trompe comme l'amiral par les fausses demonstrations de Borizoff,

p'attacha auoune importance ä notre arrivöe. 11 nous etait
döfendu de faire du feu et de tirer un coup de fusil pour ne pas donner
l'alarme ä l'ennemi. Nous avions donc le loisir de nous livrer ä de
sombres reflexions.

Nos quatre rögiments suisses etaient löduits ä 4200 hommes.
Castella, blessö ä Polotsk, etait rentre en Allemagne, remettant ä son
beau-frere de Seedorf, äge de 28 ans seulement, mais cheri des
soldats, le commandement de son regiment. Le chef de bataillon Im
Thurn commandait les döbris du 4e; Weltner de Soleure le 3e

et Zingg de Lucerne le 1er. Le maröchal Oudinot regut un decret
de l'empereur, dato le 22. d'Orsza, conförant 34 croix de la Lögion
d'honneur aux officiers et soldats suisses qui s'etaient distingues aux
affaires de Polotsk l et Pon attendit l'arrivöe de Napolöon pour en
faire la distribution aux olficiers presents. J'avais l'honneur de me
.trouver de ce nombre, ainsi que le capitaine Chollet de Grolley,
le lieutenant Monney de Fribourg et le commandant Von der Weid
de Seedorf.

Le 26, avant 7 heuies du matin, l'empereur arriva enfin ä

Studianka avec Ie prince Eugene, Ney, Mortier, Rapp. Berthier et Cau-

1 M. le conseiller d'Etat de Schaller tient ce renseignement des archives
de la Legion d'honneur. C'est bien la meilleure reponse aux accusations
injustes du general Marbot.
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laincourt. Cn silence profond l'accueillit. 11 s'informa aupres d'Oudi-
not et de Murat des dispositions prises et parut fort impatientö des
retards apportes ä l'achevement des ponts. Une maison de Studianka
ä moitiö dömolie, fut incendiee et nous nous chauffämes avec l'ötat-
major a ce feu improvise.

L'empereur ötait vetu d'une pelisse verte ä brandebourgs dores,
d'un bonnet de peau de martre et de bottes fourröes. II avait comme
tout le monde des demangeaisons, car nous etions couverts de

vermine, et je n'ötais pas lächö de voir que lui aussi souffrait comme
nous. II n'ouvrit pas la bouche, si ce n'est au moment oü l'aide-de-
camp du general Eble vint lui dire que les pontonniers, dans Peau

depuis 15 heures, etaient extönues et qu'il fallait les relever. C'etait
deux heures du matin. II repondit d'un ton bref: « Dites-leur qu'il
faut achever les ponts: il y va du salut de l'armee. » Les ponts furent
achevös, et ä la pointe du jour les derniers soldats russes, rappeles
par Tchitschakoff, quittaient la position de Zavniki, oü ils auraient
pu nous disputer le passage de la Berezina. Aussitöt Jaqueminot,
aide-de-camp d'Oudinot, passa la riviere en radeaux avec 400
chasseurs et occupa la rive gauche sans coup förir. 450 pieces d'artillerie
prirent position sur la rive droite et, vers 4 heure, l'armöe commenga
ä döfiler.

Notre corps passa le premier sous les yeux de Napoleon qui, cette
fois, paraissait radieux '. Nos soldats poussaient le cri de : Vive
l'empereur et celui-ci saluant le genöral Merle lui dit:

1 En tete du 2e corps passerent les brigades de cavalerie, puis les
divisions Legrand et Maison, enfin les Suisses et les Croates de la division
Merle, suivis de deux pieces de canon, tous dans le meilleur ordre. — A
l'occasion de ce passage, les Memoires Marbot pretendent que la Berezina
n'est pas plus large que la rue Royale ä Paris (III, 195"). Nous ne eonnais-
sons pas cette largeur: mais nous savons que la Berezina, qui se divise
souvent en plusieurs bras, a en outre des bords fangeux, et que les deux
ponts construits par les heroiqnes pontonniers du general Eble comptaient
chacun 23 chevalets, ce qui suppose une longueur d'environ 1B0 pas au
moins. — Deux pages plus lom, les memes Memoires rapportent le
piquant incident ci-apres : < Non seulement tous nos chevaux traverserent
cette riviere facilement, mais nos cantiniers la franchirent aveß leurs
charrettes, ce qui me fit penser qu'il serait possible, apres avoir detele
plusieurs des nombreux chariots qui suivaient l'armee. de les fixer dans la
riviere les uns a la suite cles autres, afin de former divers passages pour
les fantassins, ce qui faciliterait infiniment l'ecoulement des masses d'hommes

isoles qui. le lendemain, se presseraient ii l'entree des ponts. Cette
idee me parut si heureuse que, bien que mouille jusqu'ä la ceinture. je
repassai le gue pour la communiquer aux generaux de l'etat major imperial.

Mon projet fut trouve bon, mais personne ne bougea pour aller en
parier ä l'empereur. Enfin le general Lauriston, Fun de ses aides-de-camp,
me dit: < Je vous charge de faire executer cette passerelle dont vous venez
d'expliquer si bien l'utilite >

Un peu confus de cette reponse tres juste — car a la Beresina on avait
besoin de pontonniers et d'engins d'ajustage plus que de charrettes et de
bons avis — le colonel Marbot, apres une replique peu hierarchique, se
remit a l'eau et rejoignit son regiment. qu'il eut mieux fait de ne pas^quitter
dans un tel moment, semble-t-il.



488 REVUE .MILITAIRE SUISSE

— Etesvous content cles Suisses?
— Oui, sire, Votre Majeste en sera satisfaite.
— Je le sais, röpondit Napoleon. Ce sont de braves soldats.
Nous primes immediatement position dans la foret de Brillova. k>

cheval sur la route de Borisow ä Zembin et nous allumämes quelques

feux sur la neige pour passer la nuit, ces nuits interminables
et froides qui faisaient tant de victimes. Tschaplitz, reconnaissant
trop tard son erreur, s'etait arrete ä Stakow, demandant des renforts.
De notre cötö, nous etions appuyes par la cavalerie de Doumerc et
de Corbineau, la division Claparede et la garde qui s'etablit ä Brill,
sur' la route de Zembin. Nos chariots ayant ötö sacrifies ä Borizoff,
nous n'avions plus ni vivres, ni effets, absolument rien que ce que
nous portions sur le corps et quelques sacs de mauvaise farine a

distribuer aux hommes. Le 27 au matin, nous nous attendions ä

livrer une grande bataille; mais la journee se passa en combats cie

tirailleurs dans la foret, car Tschaplitz n'avait pas encore regu les
nouvelles troupes sur lesquelles il comptait. Napoleon profita de ce
sursis pour faire döfiler son artillerie, ainsi que les trainards de
l'armee de Moscou, au nombre de 00,000 au moins, döbris des corps de

Davoust, prince Eugene, Ney, Murat, Junot, etc. La neige tombait ä

gros flocons et nous etions ä quinze pas cles Russes; aussi nous dü-
mes rester debout toute la nuit du 27 au 28 pour prövenir une
surprise. J'avais un bout de chandelle dans ma poche; j'en fis une
soupe, que je partageai avec mon fröre Pierre. Celui-ci venait d'etre
nommö capitaine, et je ne Pavais jamais trouve aussi content, mais,
hölas I c'ötait la derniöre fois que nous devions nous voir. 11 disparut
le lendemain dans la mölee et nous n'en eümes plus jamais de
nouvelles

Le 28, ä la pointe du jour, les canons se font entendre sur les deux
rives de la Berözina et nos Suisses allemands entonnent un chant.
d'adieu qui fait une grancle impression sur les soldats1. Les officiers
se serrent la main et jurent de combattre jusqu'au dernier homme,
sans s'oecuper des blesses; puis commence une lutte höro'ique oü
nous etions un contre dix. Nous avions en face de nous 35,000 Rus-

sus, et parmi eux d'excellent< tireurs. Oudinot, blessö ä Paine des le
matin, est remplacö uar Ney. Les gönöraux Albert, Amey.
Dombrowski, Claparede, Kosikowski sont aussi blessös. Candras est tue.
Nos meilleurs officiers eprouvent le möme sort. Le chef de bataillon
Biattmann est tue dans la melöe. Nos rangs s'eclaircissent et
l'ennemi se derobe dans l'epaisseur de la foret. De toutes parts, on de—

1 L'hymne patriotique
Unser Leben gleicht der Reise
Eines Wanders in der Nacht

choeur mene par le lieutenant Legier et le commandant Blattmann du
1er regiment.
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mande l'ordre d'attaquer ä la baionnette. En ce moment, Doumerc
s'elance avec 600 chevaux, defile sur Paile gauche de notre division,
s'engage dans une clairiere et fait prisonniers trois bataillons russes,
qui döposent leurs armes entre nos mains. Nous les expödions sur
les derrieres de l'armee; nos soldats les depouillent pour se nourrir
et je n'en entends plus parier. Le combat devenait de plus en plus vif
et nous avions peine ä n'etre pas debordös. Nous commencions, en

outre, ä manquer de cartouches et le porte-aigle du 4e rögiment allait
se replier sur la garde, lorsque je parviens ä Parröter. Le general
Merle m'envoie porter l'ordre ä nos troupes de charger ä la baionnette

et de faire battre la Charge '. Döjä le 1er et le 2e rögiment
s'ötaient ebranlös (sous les ordres des adjudants-majors Donatz et
Begos ; le 3'' suit sous l'adjudant-major Hartmann). Je me mets ä la tete
du 4e, reduit ä 200 hommes, et nous nous pröcipitons en rangs serres

sur les Russes, qui sont obliges de se rallier ä quelques centaines

de pas en arriöre, mais nous revenons ä la charge et sept fois de

suite nous maintenons la position qui nous est confiöe et l'honneur
du nom suisse.

Dans cette lutte herorque, nous perdimes un grand nombre d'officiers

et de soldats. Von der Weid fut frappe ä mort et transporte par
les lieutenants Monney et Buman; WTeltner eut une jambe emportee
par un boulet; le commandant Zingg, les deux Weber, de Tavel,
furent blesses. Le sol ötait jonche d'uniformes rouges et nous fümes
releves par la legion de la Vistule, mais je restai aupres de Merle. II
demeura ä son poste jusqu'ä la nuit, malgre le feu de Partillerie russe
qui abattait les arbres de la foret. « Braves Suisses, dit-il en passant
devant le campement de nos hommes, vous möritez tous la croix de
la Legion d'honneur. »

1/empereur, auquel il fut fait rapport verbal de leur belle conduite,
accorda sur le champ de bataille meme 62 döcorations pour nos
quatre regiments-. Cette nuit-lä, je me contentai pour tonte nourriture

de quelque grains de cafö crü que je trouvai dans ma poche. Je

couchai sur la neige et le lendemain il n'y avait plus d'armöe. La

campagne ötait terminee. Pour nous aussi, la retraite allait
commencer-1.

1 Le sous-officier Barbey, envoye sur la droite pour chercher des munitions,

avait ete tue dans le trajet; le meme sort avait atteint le sergent
Scherznecker. Pourtant les caisses de cartouches finirent par arriver
pendant le combat. Au premier moment de la charge, le tambour Kundert, de
Glaris, s'elancant en avant, recoit une balle dans la tete. Le capitaine Rey
de Lausanne, prend sa caisse et bat la charge. '

- Par suite de la dissolution de l'armee et des lacunes des etats de Situation

et des pertes, ce decret resta longtemps sans execution reguliere. Mais
bon nombre d'officiers purent s'en prevaloir et recurent leur croix, notamment

le capitaine Byrde, les lieutenants de Salis, de Sprecher, A. Bundy,
Louis Buman, Amiet.

1 Souvenirs cites, p. 54-60.
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Retraite de Russie.

Pendant les combats des 27 et 28 sur la rive droite, le 9e corps
avait vaillamment combattu sur la rive gauche et finalement
franchi la riviere dans la nuit du 28 au 29, apres quoi, la retraite
s'opera immediatement sur Zembin dans la direction de Wilna.
Le 29, ä 9 lx, heures du matin, les ponts de la Berezina avaient
ete detruits, laissant aux mains des Russes des milliers de

prisonniers qui n'avaient pas su ou voulu alteindre la rive droite,
plus la division Partounaux, capturee (moins un bataillon) apres
une meurtriere lutte.

Betracons les principaux traits de cette retraite, en ce qui
concerne surtout les Suisses, toujours au moyen des deux ouvrages
Schaller.

Le 29 au matin, avant de lever le camp, sous une arriere-garde
commandee par le gönerai Maison, qui reunit 1500 hommesf, il fut
donnö lecture d'un ordre du jour du maröchal Ney, felicitant les
officiers et soldats du 2e coips de leur belle conduite dans les combats
qui venaient de sauver l'annee. Puis l'officier payeur du 4" regiment,
ne voulant pas abandonner sa caisse aux Russes, pria les officiers
suisses prösents de se partager les espöees. Je recus pour ma part,
dit Schaller, 2 ä 300 fr. en ecus de 6 livres, qui ne firent qu'alourdir
ma marche pendant la retraite. Mon cheval, n'ayant rien mange
depuis quatre jours, pörit dans la nuit, et sa chair encore chaude, rötie
au feu du bivouac, avait apaisö ma faim. Je suivis le torrent d'hommes

qui s'ötait engage sur la chaussee etroite de Borizoff ä Zembin
mais nous ne pouvions avancer que lentement, en eulbutant les
cavaliers, les traineaux et les pietons qui obstruaient la route; c'ötait,
en effet, un long defile de 900 toises, entrecoupe de nombreux ponts
en bois et traversant une foret dans laquelle serpentait la Gaina.
Sans le gel des jours precedents, nous n'aurions jamais pu traverser
ces terrains fangeux. Nous avions devant nous les debris de l'armee
de Moscou, qui avaient defile pendant les combats du 27 et du 28, et
les equipages de l'empereur, ainsi que la garde imperiale qui avait
quitte dans la nuit sa position de Brill. Nous marchions pele-mele
avec les soldats du 2e corps et de quelques divisions polonaises,
encore noircis par les combats de Stakow et Zawniski. Bientöt nous
fümes rejoints par les combattants du 9e corps et par les trainards

1 Le general Maison, ayant demande oü etaient les Suisses, put a peine
retenir son emotion en voyant une poignee de soldats, derniers debris des
quatre beaux regiments qui avaient passe le Niemen.
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de l'armöe de Moscou. C'ötait un desordre sans nom, la cohue de la-'

foule sortant du spectacle ä la suite d'une panique. En vain, le gönöral

Maison essaya-t-il de rallier quelques baionnettes et de former
une arriere-garde. Ce fut ce jour-lä chose impossible. La neige qui
tombait avec violence vint encore augmenter la confusion. Heureusement,

la destruction des ponts de la Berezina avait retarde la marche

de Wittgenstein. Le gönöral Eble mit ä son tour le feu aux
ponts de la Gaina et de la chaussee de Zembin, en sorte que le
corps de Tschaplitz fut arrete plus d'un jour et le gros des forces de
Tchitchakoff dut attendre sa jonction avec les corps de Wittgenstein
et de Kutuzoff, qui etaient fort en retard, pour continuer la poursuite
de l'armöe frangaise. Ce fut notre salut. A Zembin, je rencontrai le
general Legrand qui tenait avec son mouchoir une large blessure
d'oü s'öchappaient ses intestins. « Voyez, Schaller, ces gredins de
Busses m'ont mis dans un bei ötat. Je ne puis plus monter ä cheval
et mes grenadiers me portent ä bras. » Je fus bien surpris de le
retrouver quelques annees plus tard ä un bai des Tuileries. A Kamen
nous vimes des fourgons de la maison de l'empereur abandonnes
sur la place et je pus remplir ma gourde d'une excellente eau-de-
vie. Je rejoignis sur la route le maröchal Oudinot, qui venait de
soutenir un vrai combat contre les cosaques. 11 etait suivi de quelques
troupes allemandes, avec lesquelles nous enträmes, le 30 novembre,
ä Pleschnizki. Le marechal Ney, avec sa rare energie, parvint ä

grouper 4900 hommes, parmi lesquels plusieurs autres officiers suisses,

Donatz, Im Thurn, Louis et Nicolas de Ruman et Frangois de
Chollet1. Avec quelques pieces d'artillerie, nous attendimes de pied
ferme le corps de Tschaplitz, qui etait parvenu ä nous rejoindre, et
nous lui livrämes un combat meurtrier, qui le forga de se replier sur
ses reserves.

Cependant le froid ötait devenu plus intense, —18 degres Re. La
nuit ötait claire et, malgre la fatigue, je continuai la marche. A Male-
doczno, je rejoignis un detachement de grenadiers de la garde. Les
uns cuisaient du pain dans un four de campagne, les autres depe-
gaient un porc. Aff'amö, je me precipite vers eux, les suppliant de
m'accorder une petite part du produit de leur maraude. Pour un ecu
offert avec insistance, j'obtins un petit morceau de lard crü et, pour

1 Bon nombre d'officiers suisses avaient du rester en arriere avec quelques

fideles soldats pour les soigner. Le commandant Weltner, ampute
d'une jambe, fut transfere le meme soir dans une chaumiere, qui fut incen-
diee et il perit dans les flammes. Le commandant Von der Weid de
Seedorf, aecompagne des officiers Tschudy et Hopf, blesses comme lui, fut
transf&re dans la grange de Trassibow, oü il ne tarda pas ä suecomber k sa
blessure. Les lieutenants Hermann, F.-P. Weber, Germann, Grangier,
Fehr, de Wille, Perret, Florian de Planta, officier d'un regiment francais,
et d'autres encore tomberent entre les mains des Kusses et moururent de
leurs blessures. (Schaller, Histoire oitee, p. 170.)
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un nouvel ecu, un morceau de pain chaud. Jamais je ne trouvai un
repas meilleur, mais je dus me cacher pour le devorer, car d'autres
malheureux, aussi affames que moi, m'auraient arrache le pain de la
bouche. Le 6 decembre, jour de la Saint-Nicolas, j'ötais ä Smorgoni.
le thermometre ötait descendu ä —30° Re et nous ne trouvions pas
un abri pour y passer la nuit. Toutes les maisons ötaient dösertes et
en partie demolies pour alimenter les feux de bivouac de ceux qui
nous precedaient. Je marchais comme un automate ä travers une
immense plaine; mais bientöt le froid, la fievre, la dyssenterie, les
privations de tous genres me rendirent incapable de continuer ma
route A defaut de traineau, je pris un cheval d'officier de cuirassiers,

abandonne dans une clairiere, et rne livrant ä l'instinct de
cette pauvre böte, je m'endormis, malgrö le froid intense qui me
penetrait de toutes part et les glagons qui couvraient ma barbe et
mon visage. Lorsque je me reveillai au bout de quelques heures,
j'ötais ä la porte cl'une grande ferme hthuanienne, ä quelques verstes

de Wilna. « Ayez confiance, dit l'höte hospitalier, nous vous ra-
menerons sur la route que vous avez quittee hier soir. » Je le
remerciai et fis signe que j'avais encore une chemise et des bas de
rechange dans mon bonnet ä poil. Je n'avais pu changer de linge
depuis Borizoff. Une fois habillö, je pris une soupe ä la farine et je
sommeillai pendant quelques heures. Lc maitre de ia maison me
röveilla, ajoutant qu'il avait prepare son traineau, parce qu'on an-
nongait l'approche de l'armee russe. Je remerciai cordialement ces
braves gens et je me laissai conduire par le fils de mon sauveur
jusqu'ä deux verstes de Wilna. Le Lithuanien non seulement ne voulüt
rien recevoir, mais encore il avait place dans mes poches un pain et
un flacon d'eau-de-vie de grain. (A suivre.]

Societe tederalc de Sous-Officiers. (Suite)1

Fete centrale de Herisau en 1893.

C. Artillerie de position,

Sujet du concours: Quelles sont les differentes sortes de tir,
comment et oü en fait-elle usage, et quels sont pour cela les moyens ä

sa disposition
Un seul travail est parvenu au Jury. Celui-ci lui a döcernö une

mention honorable et l'a appröciö comme suit:
N° 31. Sich selbst zur Ehr

üem Vaterland zur Wehr.
(4 cahier de 8 pages grand in-4° en allemand).

Auteur : Rud. Keller, sergent canonnier.
Section de Toggenbourg.
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